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1
Kate Sampson arrêta son pick-up au milieu du pâturage, et jeta un coup d’œil inquiet aux nuages qui assombrissaient le ciel. La saison des tempêtes approchait, et l’atmosphère était étouffante. Oppressée par l’orage qui grondait au loin, elle descendit de son véhicule. 
La sensation de malaise qu’elle éprouvait n’était-elle pas plutôt due à la peine qu’aux conditions météo ? se demanda Kate en se dirigeant vers le réservoir d’eau du bétail. Deux semaines seulement s’étaient écoulées depuis la mort de son père, deux semaines placées sous le signe d’un profond chagrin et de nombreux doutes. 
Elle l’imagina à ses côtés, la pressant de terminer sa besogne et de rentrer au ranch avant que l’orage n’éclate. 
Sentant le danger approcher, les vaches s’étaient regroupées à l’extrémité du pré et, dédaignant l’herbe poussiéreuse, frappaient le sol avec nervosité. 
Il lui restait trois autres réservoirs à aller inspecter avant que les éléments se déchaînent. Il s’agissait d’une procédure de routine qu’elle aurait pu confier à n’importe lequel des employés du ranch, mais elle avait tenu à s’en charger personnellement. C’était une façon d’occuper cette fin d’après-midi, d’éviter de penser à la disparition de ce père qu’elle adorait. A vrai dire, elle se sentait bien seule. 
Un éclair zébra soudain le ciel, suivi d’un sinistre roulement de tonnerre. Kate décida que les autres réservoirs attendraient ; mieux valait ne pas s’attarder en pleine nature avec une tempête au-dessus d’elle. 
Tandis qu’elle vérifiait rapidement le bon fonctionnement du réservoir ainsi que son niveau, un bruit sourd s’éleva du côté du troupeau. Elle se figea, tentant d’en identifier l’origine. Ce n’était pas le tonnerre. 
Un instant plus tard, le sol se mit à trembler sous ses pieds et des mugissements furieux retentirent. Elle se retourna et découvrit avec horreur les bêtes qui fonçaient droit sur elle dans un nuage de poussière. 
Elle jeta un regard à son pick-up ; la distance qui l’en séparait était plus importante qu’elle ne l’aurait cru. Sachant que c’était là sa seule chance d’éviter d’être piétinée, elle s’élança néanmoins. 
Alors qu’elle courait, le cœur battant à tout rompre, le sol vibrait de plus en plus fort. On aurait dit que le troupeau, qui approchait inexorablement, avait emprunté à l’orage sa colère. 
Kate allait atteindre le véhicule lorsqu’une vache qui devançait les autres de quelques mètres la heurta, la projetant dans les airs. Elle atterrit lourdement sur le sol et poussa un cri car une violente douleur lui vrilla la cheville. 
Paniquée, elle voulut se relever, mais retomba à terre, sa cheville ne pouvant la supporter. Un nuage de poussière opaque l’enveloppa. Assourdie par le fracas des sabots et les mugissements de détresse des animaux, elle crut sa dernière heure venue. 
Elle allait être piétinée d’un instant à l’autre. 
Avec l’énergie du désespoir, elle rampa jusqu’au pick-up et se glissa dessous comme le gros du troupeau parvenait à sa hauteur. 
Recroquevillée sur elle-même, elle entendit le raclement des cornes contre la carrosserie et le tintement discordant des cloches des animaux. 
Puis, lorsque le troupeau fut enfin passé, elle perçut le craquement des barrières pulvérisées et les cris des cow-boys qui tentaient de canaliser les bêtes affolées. 
La bouche et les yeux pleins de poussière, toussant et pleurant, elle resta tapie sous son véhicule tandis que le vacarme s’estompait. Sa cheville l’élançait. Le cœur battant la chamade, elle prit conscience qu’elle venait d’échapper de peu à une mort atroce. 
Peu après, alors que la poussière retombait, elle vit les sabots d’un cheval qui approchait au galop. Lorsque le cavalier s’arrêta et mit pied à terre, elle reconnut les bottes en serpent de Sonny Williams, le contremaître du ranch. 
Il se pencha pour regarder sous le pick-up. 
— Mademoiselle Sampson ? Tout va bien ? demanda-t-il de sa voix grave. 
— Oui, ça va, dit-elle en soupirant de soulagement. 
Elle s’extirpa de son abri et s’assit à même le sol, le dos contre la carrosserie. 
Au loin, la clôture délimitant le pâturage avait volé en éclats, et le troupeau n’était plus en vue. Le calme était enfin revenu. Seul un pauvre veau, qui semblait perdu au milieu de nulle part, beuglait tristement. 
Tout comme lui, Kate eut envie de crier sa détresse. Sans la présence de Sonny, elle se serait même laissée aller à pleurer. 
Ne souhaitant pas apparaître vulnérable devant l’un de ses employés, elle ravala ses larmes. Depuis le décès de son père, elle avait des problèmes avec le personnel ; mieux valait éviter de montrer le moindre signe de faiblesse. 
— J’ai demandé à tous les hommes de se joindre à moi, expliqua Sonny. Dès que nous aurons rassemblé les bêtes, nous nous occuperons de la clôture. 
Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. 
Elle s’en saisit et voulut se remettre sur pied, mais ploya sous l’effet de la douleur que lui causa sa cheville gauche. 
— Vous vous êtes blessée ? demanda le contremaître en la voyant grimacer. Il faut aller voir le médecin. Je vous emmène à l’hôpital. 
— Non, merci ça va aller. Je peux conduire, assura Kate en prenant appui contre la portière. Je préfère que vous restiez ici pour remettre de l’ordre dans ce bazar. 
Un grondement de tonnerre ponctua ses mots. 
— C’est l’orage qui les a effrayées ? demanda Sonny. 
— Peut-être bien. 
Le visage de Sonny s’assombrit. 
— Vous êtes vraiment sûre de pouvoir conduire ? 
— Tout va bien. Occupez-vous des bêtes. J’aimerais un compte rendu précis des dégâts quand je rentrerai. 
— Je vous ouvre la barrière, proposa-t-il comme Kate grimpait dans son pick-up. 
Elle démarra et fit demi-tour comme Sonny remontait à cheval, puis le suivit jusqu’à la barrière et le salua avant d’écraser l’accélérateur. 
Sa blessure à la cheville l’inquiétait. Elle ne pouvait se permettre d’être immobilisée ni même ralentie avec un plâtre. La gestion du ranch ne lui laissait que peu de repos, et elle avait déjà suffisamment de soucis. Aux questions qu’elle se posait sur les circonstances de la mort de son père venait maintenant s’ajouter l’étrange incident du troupeau. 
Durant les deux dernières semaines, elle avait été la proie de pensées sombres, au point d’en perdre le sommeil et de garder une arme à portée de main sur sa table de chevet. 
Elle tentait malgré tout de se convaincre que son mal-être était lié à son chagrin, que l’obligation de faire tourner le ranch accaparait son esprit et faussait ses réflexions. Cependant, cela ne suffisait pas à expliquer le désespoir qui noyait son âme. 
Peut-être était-il temps d’en parler à quelqu’un, mais à qui ? Jim Ramsey, le shérif, n’était bon qu’à ramasser les ivrognes traînant le samedi soir sur la voie publique. Serait-il capable d’enquêter sur ce qu’elle croyait être un meurtre ? Pouvait-elle lui faire confiance ? Elle en doutait d’autant plus qu’elle lui en avait déjà touché un mot lors des obsèques de son père et qu’il n’avait su que lui tapoter amicalement l’épaule en lui souriant d’un air dubitatif. 
Elle soupira en réalisant que la personne la plus à même d’écouter son histoire était aussi celle qu’elle détestait le plus : Zack West. 
Ses mains se crispèrent sur le volant lorsqu’elle pensa à ce cow-boy à qui elle devait ses premiers émois d’adolescente et aussi ses premières déceptions. 
Zack travaillait dans l’entreprise familiale, l’Agence de Détectives West. Le père de Zack avait débuté l’activité avec de petits moyens, mais l’entreprise pesait à présent plusieurs millions de dollars et comptait une multitude de clients à travers le monde. Assisté de trois de ses frères et de sa sœur, Zack occupait un poste important dans la société. 
Il y avait des années qu’elle ne l’avait pas revu car il passait la plupart de son temps loin de Cotter Creek, souvent en déplacement à l’étranger. Quelques jours plus tôt, elle avait entendu dire qu’il était de passage en ville. Elle se promit de l’appeler en arrivant à l’hôpital. Malgré sa répugnance à l’admettre, elle avait besoin de son aide. 
La douleur dans sa cheville lui rappela l’étrange bruit qu’elle avait entendu juste avant que le troupeau s’affole. Il n’avait rien de commun avec un phénomène naturel. Maintenant qu’elle y songeait, elle en attribua l’origine à une corne à taureaux, un instrument dont on se servait pour rassembler les vaches en chaleur. 
Oui, il était vraiment temps de parler à Zack. 
Il fallait qu’elle lui fasse part de ses doutes quant à la mort de son père. Elle ne pouvait croire qu’il était tombé de cheval par accident, et était de plus en plus convaincue qu’on avait assassiné Gray Sampson. 
Elle devrait aussi lui dire que quelqu’un avait lancé sur elle son troupeau dans l’intention de la tuer. Au souvenir du regard fou des bêtes fonçant sur elle, elle sentit une sueur glacée lui couler le long du dos. 
Si elle n’avait pas eu la présence d’esprit de se réfugier sous son pick-up, elle ne serait pas actuellement en train de conduire en direction de l’hôpital. Elle serait morte, piétinée par des centaines de sabots. 
Il était évident qu’on avait tenté de la tuer. 
   
   
Zack West entendit Kate avant de la voir. 
— Ecoutez, je n’ai rien de cassé ! Alors, allez demander au Dr Greenspan de venir me faire un bandage, que je sorte d’ici au plus vite. 
La voix familière, teintée d’exaspération, venait de la salle d’examen numéro quatre. 
— Mes bêtes sont éparpillées sur mes terres, et mes clôtures sont défoncées. Je n’ai pas de temps à perdre. 
Rechignant à retrouver cette fille obstinée qui n’avait jamais caché son hostilité à son égard, Zack hésita un instant dans le couloir. 
Que lui voulait-elle ? La seule façon de le savoir était de se lancer et de l’affronter. Comme il s’approchait de la porte, celle-ci s’ouvrit sur l’infirmière qui quitta les lieux, la mine contrariée. 
Il se décida enfin à entrer. En voyant Kate, Zack fit de son mieux pour masquer son émotion. Lorsqu’il avait reçu son appel l’informant qu’elle se trouvait au service des urgences de l’hôpital et qu’elle souhaitait le voir, il avait ressenti une vive curiosité. A présent, il était impatient de la retrouver et d’apprendre pourquoi elle était là. 
Assise sur la table d’examen, elle regardait par la fenêtre, le visage de profil, et ne remarqua pas son arrivée. Il en profita pour tenter de relier la femme qu’il découvrait avec la sauvageonne qu’il avait connue. 
Elle n’avait plus rien de la gamine dégingandée à la coupe de cheveux impossible et aux yeux fardés de khôl. Ses formes pulpeuses se devinaient aisément malgré l’ample chemise de nuit à fleurs de l’hôpital, et ses cheveux, légèrement cuivrés, tombaient en cascade sur ses épaules. 
Il porta inconsciemment la main à sa joue, là où, la dernière fois qu’ils s’étaient vus, elle avait planté ses ongles tout en lui balançant un coup de pied dans le tibia. Elle avait cogné si fort qu’il avait craint de rester boiteux…  
— Katie ? 
Elle tourna la tête et il vit que ses yeux étaient toujours du même bleu outremer, les traits de khôl en moins. 
Ils observèrent un long silence durant lequel Zack se demanda si elle aussi repensait à leur catastrophique dernière rencontre. 
Pendant qu’elle le détaillait de la tête aux pieds, il songea tout à coup qu’il ne s’était pas rasé ce matin et que ses cheveux auraient eu besoin d’une bonne coupe. Il chassa aussitôt cette pensée ; son apparence physique ne l’avait jamais vraiment préoccupé. 
— Me voilà. Que me veux-tu ? demanda-t-il rudement. 
— S’il te plaît, Zack, ferme la porte. 
Sa voix ne trahissait nul émoi. 
Il alla fermer la porte et revint se camper devant elle. 
— Assieds-toi, dit-elle en lui désignant une chaise. 
— Je suis bien debout, répondit-il en plongeant les mains dans ses poches. 
Il ne voulait pas s’asseoir. Il n’avait donc pas l’intention de prolonger l’entrevue, se dit Kate. 
— Que t’est-il arrivé ? poursuivit-il en désignant sa cheville enflée. 
— Quelqu’un a essayé de me tuer. 
Il leva un sourcil. Kate avait toujours eu tendance à exagérer. 
— Et comment ça ? En te tordant la cheville jusqu’à ce que mort s’ensuive ? 
Le regard haineux qu’elle lui adressa en aurait fait fuir plus d’un ; Zack y resta indifférent et attendit qu’elle s’explique. 
— J’étais sur mes terres en train de vérifier le réservoir d’eau pour les bêtes quand quelqu’un a effrayé mon troupeau. Si je n’avais pas eu la présence d’esprit de me jeter sous mon pick-up, je serais morte, à l’heure qu’il est. 
Bien qu’il n’ait pas l’intention de s’impliquer dans son histoire, l’intérêt de Zack s’était éveillé. Il ôta son Stetson et s’assit sur la chaise qu’il avait dédaignée une minute plus tôt. 
— Que veux-tu dire par « quelqu’un a effrayé mon troupeau » ? 
Tandis qu’elle lui relatait les faits, il s’interrogea sur la véritable raison de son appel. Elle lui avait clairement signifié, il y avait bien longtemps de cela, qu’elle ne l’aimait pas et n’appréciait pas qu’il fréquente Gray, son père. 
Elle était alors une sale gamine qui faisait tout pour le rabaisser et détourner de lui l’attention de son père. Pour cela, elle lui avait fait tous les coups imaginables. Pourquoi, alors, l’avait-elle contacté ? 
— Tu es sûre que ce n’est pas la tempête qui a effrayé tes bêtes ? Il devait y avoir des éclairs, le tonnerre…  Ça suffit à provoquer la panique dans un troupeau. 
— L’orage les a rendues nerveuses, j’en conviens. Mais j’ai cru entendre le son d’une corne à taureaux, et je suis sûre que c’est ce qui les a excitées. Quelqu’un voulait que je meure piétinée. 
Le docteur fit son entrée. 
— J’ai récupéré les radiographies, annonça-t-il. Il n’y a pas de fracture, juste une entorse. On va vous poser une attelle, et vous pourrez rentrer chez vous. 
Zack se leva et se dirigea vers la porte, mais Kate le rappela. 
— Tu veux bien m’attendre ? J’ai encore à te parler. 
Il hésita un court instant. 
— Zack…  je t’en prie. 
C’était bien la première fois qu’elle le suppliait avec une telle détresse dans la voix. 
— Je serai dans la salle d’attente, marmonna-t-il avant de tourner les talons. 
Décidément, le monde ne tournait plus rond depuis quelque temps. La femme qu’il aimait avait été assassinée, son frère aîné s’était marié, Gray Sampson était mort et voilà que sa fille venait de le supplier. 
Dans la salle d’attente déserte, il s’installa dans l’un des fauteuils en plastique orange. L’hôpital de Cotter Creek était modestement équipé, et chacun savait qu’en cas de problème grave, mieux valait se rendre à celui d’Oklahoma City, à deux heures de route de là. 
Songeur, il tourna machinalement son chapeau dans ses mains. Katie Sampson, devenue femme…  Elle venait de fêter son vingt-troisième anniversaire et, bien qu’il n’en ait cure, il devait admettre qu’elle était la plus jolie femme qu’il lui ait été donné de contempler. 
Il était surpris que cette petite peste sauvage se soit muée en une aussi ravissante créature. Ravissante, certes, mais elle n’en restait pas moins Katie. La seule et unique Katie Sampson. 
Tout en l’attendant, il passa en revue les maigres informations qu’elle lui avait communiquées. Il doutait que quelqu’un ait réellement tenté de la tuer. Après tout, il arrivait parfois que la tempête provoque la panique parmi des animaux par ailleurs dociles. 
A cet instant, un sourd roulement de tonnerre fit vibrer les vitres de l’hôpital sans pour autant amener la pluie. Jetant un coup d’œil à l’extérieur, Zack s’interrogea ; pourquoi avait-il accepté de l’attendre ? Que pouvait-elle bien avoir à lui dire de plus ? 
Elle arriva enfin, appuyée sur des béquilles, sa cheville disparaissant sous une importante épaisseur de gaze. 
De nouveau, il fut frappé par le changement qui s’était opéré en elle au cours des années. Son T-shirt laissait deviner une poitrine qui n’avait plus rien d’enfantin et son jean délavé moulait avantageusement des hanches joliment arrondies et de longues jambes. Son entrée fit renaître la tension qui avait régné entre eux quelques minutes plus tôt dans la salle des urgences. 
Elle se dirigea vers la baie vitrée et contempla pendant un long moment le ciel chargé de lourds nuages. Zack attendit sans trahir son impatience qu’elle se décide à lui expliquer ce qu’elle attendait de lui. 
— Tu n’es même pas venu à ses obsèques, dit-elle enfin, la voix vibrante. 
Puis elle lui fit face, une expression de colère sur le visage. 
— Il t’aimait comme un fils, mais tu n’as pas eu la décence de venir lui rendre un dernier hommage ! 
Il éprouva de la peine en pensant à Gray qui avait été bien plus qu’un simple voisin et qui avait en fait joué le rôle d’un second père. Durant sa turbulente adolescence, Gray lui avait prodigué ses précieux conseils et dispensé son amour sans compter. 
Il n’eut pas envie de se justifier. 
— Tu m’as fait venir pour me reprocher mes actes ou y a-t-il une autre raison ? 
Kate soupira. Sa colère laissa place à une indicible peine mêlée d’impuissance, et ses épaules s’affaissèrent comme si elles portaient toute la misère du monde. Zack préférait la voir en rogne. A cela, il était habitué. 
— Je veux t’embaucher. Que tu le croies ou non, quelqu’un a bel et bien tenté de me tuer cet après-midi. 
— Je ne travaille plus pour l’Agence. Appelle Dalton. C’est lui qui gère les nouveaux dossiers pendant que Tanner est en lune de miel. Il mettra un agent à ta disposition, si c’est ce que tu souhaites. 
Un an auparavant le père de Zack avait confié les rênes de l’entreprise familiale à Tanner, l’un de ses deux autres fils. Zack, qui avait exercé la profession de garde du corps au cours des dix dernières années, depuis son vingt et unième anniversaire, avait démissionné un mois plus tôt, après une affaire qui avait mal tourné. 
— Je te veux, toi. Personne d’autre ! répliqua Kate. 
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